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Le christianisme, religion de la Présence

« Et la parole a été faite chair, et elle a habité parmi nous, pleine de grâce et de vérité ; et nous avons contemplé sa gloire, une gloire comme la gloire du Fils unique venu du Père. »

Le christianisme est la religion de la Présence : la Présence réelle et immédiate de Dieu parmi les hommes aux temps que son amour a fixé
 ; son amour, en effet, car cette Présence « en Personne » en exprime le Mystère majeur et insondable. 

Présence divine par l’Incarnation, in illo tempore, du Fils, Deuxième Personne de la Sainte Trinité dans le temps et l’espace de l’humanité en sa condition terrestre ; Présence réelle de ce Fils, Verbe incarné, en sa divinité et son humanité, dans la sainte eucharistie instituée et opérée par lui, à chaque messe, en un hic et nunc à travers les innombrables consécrations
 par les officiants « configurés à lui » à cette fin comme l’enseigne la théologie
.

Mais aussi - et c’est une dimension de ce Mystère que l’on néglige trop souvent - présence réelle du communiant à cette Présence, parce que le Seigneur le saisit alors dans son in proprio tempore personnel et collectif, à chaque consécration eucharistique, pour le rendre contemporain à lui en sa Passion comme en sa Résurrection et sa Gloire.

En effet, la communion au Corps et au Sang du Fils, ce sacrement de l’amour, comme la tradition des Pères qualifie l’eucharistie, « place » le fidèle, réellement quoique de manière mystique (c’est-à-dire transcendant les contingences du temps et de l’espace du monde créé) à la fois au pied de la croix du Calvaire ainsi qu’au sein du Royaume de Dieu où celui-ci règne en gloire. 

La communion eucharistique rend le communiant présent à la Présence du Seigneur. Elle « anticipe », en un hic et nunc au Mystère insondable, la Vie éternelle en unissant, fût-ce un instant mais à valeur d’éternité, le chrétien dès son temps terrestre au Seigneur ressuscité, à la droite du Père. 

Cette union-communion des saints dans le Royaume de Dieu se nomme la vision béatifique ou, plus précisément, l’adoption au sein de la Sainte Trinité, ce qu’illustre cette maxime bien connue : « Dieu s’est fait homme pour que l’homme devienne Dieu »
. Toutefois, cette formulation ne doit en rien se comprendre comme une équivalence de l’eschatologie propre aux spiritualités d’Orient et d’Extrême-Orient.
En Christ, Dieu le Fils, chaque être humain est appelé à devenir fils, ce que la théologie formule ainsi : filio in Filii ; toutefois sans pouvoir atteindre jamais à l’ipséité divine, c’est pourquoi l’on parle justement d’adoption qui signe à la fois une participation réelle mais une distinction de nature et une conservation de la personne ; aussi, la communion en Dieu, si ultime qu’elle soit, exclut-elle l’extinction-fusion professée par les spiritualités orientales. 

Le Mystère chrétien enseigne que, par l’indicible délicatesse de son amour, la personne que Dieu a créée n’est jamais perdue ni éteinte (sauf la possible seconde mort en enfer)
 quand bien même elle est tout entière adoptée en lui. De même que les Trois Personnes divines sont coexistantes et consubstantielles en leur altérité tout en partageant une unique nature, Dieu Un et Trinitaire a fait l’homme à son image : nous partageons tous une même nature (humaine) mais nous sommes autant de personnes distinctes les unes des autres, créées une fois pour toute
. Ce dont, au demeurant, témoigne le corps glorieux qui, au sein du Royaume de Dieu, conserve la pleine unité de la personne qui fut incarnée. Ainsi « reconnaissons-nous » ces saints qui nous visitent en leur corps de gloire dans notre temps et espace terrestres, en tout premier lieu la Très Sainte Vierge.
*

Le christianisme, religion de la Présence, se dévoile comme la Nouvelle et Eternelle Alliance en accomplissement de la première ; comme le fruit de cette dernière par la venue prophétisée et attendue du Messie, le Verbe Fils de Dieu. Son amour, origine et raison de sa Présence réelle « jusqu’à la fin des temps », est le sceau dont le Seigneur marque les baptisés par les sacrements qu’il a institués, uniques dans l’histoire des traditions spirituelles, en primat celui qui les fonde tous et auxquels ils sont ordonnés : le sacrement eucharistique.

Le christianisme suppose, par essence, outre l’amour initial de Dieu, la réponse libre de l’homme à cet amour et à ce qu’il exige. Il s’agit là de la redamatio ainsi que la définit la théologie : l’amour de l’homme en retour spontané à l’amour de Dieu qui se donne à lui en un don premier, gratuit et incommensurable. 

Il ne s’agit pas ou plus de la « simple » obéissance ou de la soumission à l’Eternel, parce qu’il est le Seigneur suprême, ce qu’il est bien évidemment, mais de celle due pour celui qui se révèle comme un Père
 en invitant chacun de ses enfants à le connaître et à l’aimer ainsi qu’il se dévoile à cette plénitude des temps et, en lui, à s’aimer les uns les autres
.

Le modèle parfait de cet élan d’amour et d’obéissance confiante à Dieu et, partant, de la présence-don qu’elle lui fait de sa propre personne, qui initie et consacre l’Incarnation unique du Verbe en son sein, nous est donné par Marie, tout au long de sa vie, à l’évidence, mais singulièrement lors de l’Annonciation : « Je suis la servante du Seigneur : qu'il me soit fait selon ta parole ! »
.
Cependant, l’amour est aussi connaissance, ce corpus chrétien composé de l’enseignement théologique des dogmes, des écrits des Pères et des saints, notamment issus de la lectio divina
, tout comme il sublime et irrigue l’obéissance et la soumission à Dieu, car il est indissociable d’un élan libre de chacun ; d’évidence, il n’est pas d’amour sans la liberté d’aimer (ou de ne pas aimer). Cet échange d’amour avec Dieu constitue la racine des fruits de grâces et de sapience corollaire que le Seigneur dispense sur ses fidèles qui s’élancent vers lui avec l’esprit d’enfance de l’évangile. 

Cette connaissance ultime est ainsi celle de deux personnes, en présence l’une de l’autre, qui dialoguent dans la prière et le silence et dont la première, Dieu, sait tout de la seconde, l’homme - chaque homme - qu’il a créé à son image et ressemblance, mais dont il respecte la libre volonté inhérente à la dignité dont il l’a revêtu et duquel il attend le libre amour, tandis que l’homme - chaque homme - reçoit immanquablement les Mystères du Sacré-Cœur divin pour autant qu’il lui ouvre humblement le sien. 

Oui, le Règne de Dieu est un règne de la présence de l’Un à l’autre, donc d’amour et « l’amour ne passera jamais »
.
ATAVIS ET ARMIS

***

Cte Pascal Gambirasio d’Asseux

Prieur

� Jn I, 14


� « Mais, lorsque les temps ont été accomplis, Dieu a envoyé son Fils, né d'une femme, né sous la loi, afin qu'il rachetât ceux qui étaient sous la loi, afin que nous recevions l'adoption. Et parce que vous êtes fils, Dieu a envoyé dans nos cœurs l'Esprit de son Fils, lequel crie : Abba ! Père… » (Ga IV, 4-5).


� « Et voici, je suis avec vous tous les jours, jusqu'à la fin du monde. » (Mt XXVIII, 20).


� L’Eglise l’exprime par la formulation ex opere operato : les sacrements sont appliqués par le Christ et l’Esprit-Saint et ne dépendent donc pas des vertus ou capacités des officiants humains.


� Saint Irénée de Lyon, saint Athanase, saint Grégoire de Naziance et saint Grégoire de Nysse.


� Ap XXI, 8


� Mutatis mutandis, les anges aussi sont créés et demeurent des êtres spirituels personnels, distincts les uns des autres y compris au sein de leur ordre (hiérarchie) angélique.


� La crainte de Dieu, l’un des sept dons du Saint-Esprit, est celle de blesser, par nos péchés, l’amour de Dieu, donc un amour paternel, attentif et compatissant, non la peur d’un Dieu qui s’offense aisément et punit systématiquement.


� « Je vous donne un commandement nouveau : Aimez-vous les uns les autres ; comme je vous ai aimés, vous aussi, aimez-vous les uns les autres. A ceci tous connaîtront que vous êtes mes disciples, si vous avez de l'amour les uns pour les autres » (Jn XIII, 34-35).


� Lc I, 38


� La lectio divina ou lecture sainte (d’ailleurs reprise à l’identique de la mystique juive) de la Bible, des Evangiles, d’écrits spirituels, se pratique selon quatre temps (lecture, méditation, oraison, contemplation). Elle concentre à la fois le mode de piété, donc d’amour, et celui de connaissance (appelons-le théologal au sens étymologique), l’un nourrissant l’autre.


� I Co XIII, 8
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